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Correspondance de deux jeunes amoureux du 
début du XXe siècle. Lui passe ses vacances aux 
Rasses (VD) et elle en Valais.

        Les Rasses, le 2 septembre 1916

O Lise! Qu’il me tarde de vous écrire pour vous dire 
combien je vous aime! 
C’est toujours le même mot mais pour moi, il me semble 
que mon amour est renouvelé. Merci! Merci! des lettres 
que vous m’avez écrites avant et après votre visite. (…)

Coopération. Que ressen-
tez-vous quand vous te-
nez dans les mains un do-
cument écrit par des gens 
d’une autre époque?
Jacqueline Rossier. Je suis 
très touchée. Je vis depuis 
dix ans avec des morts, 
mais pour moi, ils sont 
bien vivants. C’est une 
émotion d’entrer dans la 
vie de quelqu’un qui est 
peut-être décédé depuis 
longtemps et de décou-
vrir, au hasard d’une lettre 
d’amour, que les senti-
ments n’ont pas d’âge.

de base de travail à des 
historiens, des chercheurs 
ou des étudiants. Cette col-
lection est constituée de plu-
sieurs milliers de documents. 
Et elle s’enrichit constam-
ment. Quant à l’association, 
elle assure son fi nancement 
par les cotisations de ses 
membres, auxquelles s’ajou-
tent des dons et des aides oc-
casionnelles émanant du 
secteur privé ainsi que celles 
de la Loterie romande.
Mais quel est l’intérêt de 
conserver ces vieux papiers? 
«Ils sont le refl et d’une ma-
nière de vivre, d’une menta-
lité, à un certain moment de 
l’histoire d’une région. Si les 
historiens se sont penchés 
depuis longtemps sur les 
personnes extraordinaires et 
les hauts faits de l’histoire, 
depuis le milieu du XXe siècle, 
ils s’intéressent aussi à l’his-
toire des mentalités, aux in-
dividus», répond Jacqueline 
Rossier.
Cette affi rmation du rôle de 
l’individu dans l’histoire cor-
respond à un regain d’intérêt 
des historiens, bien sûr, mais 
aussi des gens… ordinaires 
pour les tranches de vie de 
leurs ancêtres, de leurs 
proches, ou de personnes 
auxquelles ils peuvent 
s’identifi er. Le mouvement a 
pris de l’ampleur ces trente 
dernières années dans plu-
sieurs pays européens et 
même outre-Atlantique, no-
tamment au Québec. «Les sentiments n’ont pas d’âge»

Avez-vous noté chez les 
gens un regain d’intérêt 
pour le passé – ou du 
moins pour leur passé?
Oui, mais je ne sais pas si 
l’on peut parler de regain 
d’intérêt. Je pense plu-
tôt que cela correspond à 
l’âge: à partir d’un certain 
âge, les gens se posent des 
questions sur leurs ra-
cines. A partir des bribes 
de documents qu’ils pos-
sèdent, certains essaient 
de reconstituer un peu 
l’histoire de leur passé. A 
l’occasion d’expositions, 

il m’est arrivé d’entendre 
des visiteurs dire: «Zut! si 
l’on avait su que cela pou-
vait intéresser des histo-
riens, on n’aurait pas tout 
jeté.»
Il y a aussi des gens qui 
n’ont ni famille ni des-
cendants, qui sont heu-
reux et reconnaissants de 
pouvoir nous confi er 
leurs archives person-
nelles. Ce qui m’a frappé 
ces derniers temps, c’est 
qu’il s’agit de plus en plus 
souvent d’hommes céli-
bataires.«Reliques» d’un mariage d’autrefois.
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